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15 fevrier, Miralago. A mes pieds, le bleu

profond du Lac Majeur, tout autour de moi, le

bleu plus doux et nuance des montagnes du Tes-

sin et d'Italie. Sur la terrasse du home de la

Croix-Rouge suisse, Secours aux enfants, fleu-
rissent dejä les camelias, les jasmins et les

violettes; je n'ai pas de peine ä oublier le brouillard,
la neige et le froid que j'ai laisses, ce matin, de

l'autre cote du Gothard.
Le soleil resplendit partout, dans le ciel, sur

le lac et sur les fleurs, et il brille aussi dans les

yeux des petits pretuberculeux qui sont arrives
il y a quelques jours d'Autriche. lis sont 63 — 27

filles et 36 garcons — äges de 6 ä 12 ans, aux-

quels une cure de trois ou quatre mois sera süffisante

pour rendre la sante.
J'ai quitte sans regret, pour deux jours, la

bise glaciale de Berne pour venir saluer nos

petits hötes et voir comment ils s'habituent ä

leur nouvelle existence. Quel changement, en

effet, pour ces pauvres gosses, dont la plupart
habitent les quartiers les plus miserables de

Vienne; et comment s'etonner que quelques-uns
d'entre eux se soient sentis, les premiers jours,
quelque peu perdus et desorientes.

II y avait le petit Hans, qui des le troisieme

jour declarait categoriquement ä «tante
Elisabeth», la directrice du home: «Je veux rentrer



ä la maison, ma grand'mere fait beaucoup mieux
la cuisine qu'ici.» La grand'mere de Hans, d'ail-
leurs — ses parents sont morts tuberculeux •—

savait faire toute chose beaucoup mieux que
«tante Elisabeth». Tout, sauf la lessive, car Hans
a bien voulu reconnaitre que «jamais sa grand-
mere ne pourrait rendre du linge aussi blanc!»
II y avait aussi Franz, un fier blondin de six ans,
un de ceux ä qui «on ne la fait pas!» Au moment
du premier repas, lorsque «tante Elisabeth» l'a
pris par la main en lui disant: «viens t'asseoir ä

cote de moi», il a repondu d'un air entendu: «je
ne suis pas si bete!»

Aujourd'hui, tout ce petit monde a fait bonne
connaissance avec la maison aux grandes
chambres inondees de soleil, avec le jardin, avec
le lac et les montagnes, et surtout avec «tante
Elisabeth», qui est si gentille et si patiente.

Je desire, moi aussi, faire connaissance avec
eux et je les interroge sur leur nom, leur äge et
leur pays. Voici le benjamin de la bände, le
petit Rudolf, qui n'a pas cinq ans; je lui demande
s'il a des freres et soeurs: «Non repond-il avec
assurance, mais j'en recevrai bientot un; maman
a de ja les coupons de textiles!»

La petite Monika, eile, ne se contente pas de

repondre ä mes questions; eile m'expose ses pro-
jets d'avenir, en levant vers moi un visage dejä
serieux et decide: «Je serai danseuse, comme
maman; eile ne veut pas, mais sa maman, ä eile,

ne voulait pas non plus. Ma maman l'a quand
meme ete, et moi je le serai quand meme aussi.
Les mamans ne sont jamais d'accord.»

Puis le soir vient, et tout le monde va se
coucher bien gentiment. «Si vous etes aussi sages
tous les soirs, leur dit «tante Elisabeth», je vous
raconterai une histoire avant que vous vous en-
dormiez». —• «On bien vous nous enverrez un
gros paquet lorsque nous serons rentres ä la
maison», ajoute la petite Edith.

Enfin, ä dix heures, tous sont profondement
endormis. Sauf la petite Gisela, cependant.
«Pourquoi ne dors-tu pas, Gisela?» — «C'est
terrible, repond l'enfant, chaque fois que je ferme
un oeil, c'est l'autre qui s'ouvre!»

De retour dans le petit bureau de tante Elisabeth,

je consulte avec eile les fiches des en-
fants. Comme un refrain lugubre et obsedant,
les memes mots reviennent toujours: «Pere

mort tuberculeux»... «Mere gravement malade,
tuberculeuse»... «Grands-parents, mere et deux
freres morts tuberculeux. Pere tombe au front»...
Soixante-trois enfants, soixante-trois families ou
la tuberculose a accompli son oeuvre de mort.

Hansi, Monika, Franz, Gisela, que vous au
moins echappiez ä l'inexorable faucheuse! Dans
le train qui me ramene vers le froid et le brouil-
lard, je fais le voeu ardent et sincere que le soleil
de Miralago vous rende ä tous la sante et la vie...

Marguerite Reinhard.
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